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L'ouvrier tué hier par la chute de la voûte 
d'une chapelle de l'église Saint-Maurice se nom
mait Herland, Victor, et était âgé de 25 ans. Les 
deux blessés sont frères et se nomment Auguste 
et Jean-Baptiste Honoré , le premier âgé de 4 8 
ans , le second de 20 ans. L'accident et dû en 
pariie aux ouvriers eux-mêmes ; tous trois 
étaient occupés à déjoinloyer les briques de la 
voûte pour la consolider ensuite par un coulage 
de Mortier à la cendrée. Ils ont eu le tort de 
travailler une trop grande partie de la voûte 
avant d'en consolider suffisamment pour éviter 
une catastrophe , et leur imprudence leur a 
coûté bien cher. 

Les deux blessés sont à l'hôpital ; l'un est fort 
mal ; l 'autre laisse espérer une prompte guéri-
son. 

Nous lisons dans une correspondance de Paris 
à Y Indépendance belge : 

« Parmi les députés dont il va paraître divers 
ouvrages, on signale M. Legrand, député de Lille, 
orateur de talent et avocat distingué , fort aimé 
sur tous les bancs de la Chambre. Son travail est 
intitulé : Esquisse d'un Code criminel de l'armée. 
C'est le résumé de longues études sur la législa
tion militaire , études commencées dès 1835 et 
qui n'ont pas peu contribué à amener la réforme 
actuelle. Ce volume, où se trouvent traitées tou
tes les questions que soulèvent les 386 articles 
de la loi nouvelle, paraîtra le 1.er janvier et fera 
sans doute sensation. » 

Nous lisons dans un journal de Lille : 
M. O'Donneily, auteur de la Géométrie du cer

cle , ouvrage qui est à sa deuxième édition, vient 
de faire un travail qui intéressera tout le monde 
par son objet. 

L'auteur, qui a consacré le travail de sa pen
sée à pénétrer dans les plus sublimes profon
deurs des sciences abstraites, assure qu'il a ré
solu un problème déclaré insoluble, et qu'il a 
trouvé une clef qui ouvre de nouvelles perspec
tives à toutes les sciences, et à l'aide de laquelle 
on peut connaître infailliblement les accidents 
météorologiques qui inlluent sur la température 
des saisons et les accidents de l'atmosphère. 

Voici ce que nous lisons dans sa lettre : 
« Nous sommes heureux de pouvoir annon

cer avec certitude l'un des plus beaux printemps 
que nous ayons éprouvés depuis plusieurs an
nées, en partant du 20 mars jusqu'au 20 juillet, 
sauf des variations insignifiantes vers le terme 
extrême de cette période. 

» La floraison se fera des plus belles ; la par
tie précoce, qui avait essuyé l'influence délétère 
du fluide magnétique depuis quelques années, 
n'en sera que légèrement menacée cette saison, 
et, en outre, elle sera protégée par un doux ca
lorique qui la conduira au 20 avril, terme au 
delà duquel il n'y aura plus de danger à crain
dre pour la végétation. 

» Voilà sur quoi on peut compter comme cer
tain, en vertu de la clef du cercle des météores 
pour le printemps prochain. 

» Quant à l'hiver dans lequel nous sommes 
déjà engagés, il ne vaut pas la peine qu'on en 
fasse le calcul. Du reste, nous n'avons pas pris 
d'observation à l'équinoxe d'automne, étant oc
cupés de trouver la base d'une science qui nous 
paraît plus intéressante que celle qui nous fait 
prévoir les saisons : seulement, dans notre opi
nion , l'hiver sera normal , c'est-à-dire que les 
tempêtes et le froid se feront en saison : le grand 
froid, depuis le 0 janvier jusqu'à la fin de février; 
les tempêtes, depuis le 8 février jusqu'au 20 
mars ; les plus grandes tempêtes, depuis le 8 
jusqu'au 18 février. 

» La température la plus base se fera sentir 
dans la même époque. On doit éviter la mer , 
pendant cette dizaine de jours, qui seront sui
vis d'une semaine de froid humide à ciel cou
vert. 

» Fait pour la latitude de Paris et au-delà , 
sauf la correction locale. — O'Donneily. » 

Ces prédictions, comme on le voit, sont nettes 
et précises. Nous prions le lecteurde les vérifier. 
Si elles se réalisaient, il faudrait convenir qu'au
cun de nos savants officiels n'aurait fourni un 
meilleur argument à l'appui de ses découvertes. 

Pour toute la chronique locale, J. REBOUX. 

LE JOUR DE L'AN. 
LE TEMPS , LES CARTES DE VISITE , LES É T R E N N E S . 

Encore une année qui vient de finir, quelques 
grains de sable tombés dans l'éternité : 1856 a 
jeté tout le sien, il faut retourner le sablier pour 
1857. 

Ainsi marche le temps, implacable dans sa ré
gularité, dans sa mesure égale pour tous , 
mais que tous n'apprécient pas de la même fa
çon. 

Les uns voudraient faire du temps un oiseau 
rapide , un torrent, une avalanche, une de ces 
figures fantastiques des légendes allemandes , 
qui volent , tourbillonnent et se précipitent vers 
le gouffre où ils s'engloutissent vers la mort. 

Ceux-là sont les malheureux , les malades du 
corps, d'esprit et de cœur.Courbés sous le poids 
d'une misère , de douleurs trop grandes , ils at
tendent impatiemment la réalisation de leur es
poir en une autre vie. 

D'autres trouvent le temps trop agile, ils lui jet
teraient volontiers sa faux dans les jambes pour 
le faire trébucher et l 'arrêter un instant , ils 
l'aimeraient mieux tortue qu'oiseau. Ce sont les 
heureux de ce monde , ces privilégiés du sort 
pour qui la vie est facile, à qui tout réussit; ces 
élus de la terre qu i , des roses , ne prennent j a 
mais que les feuilles embaumées, et laissent aux 
autres les épines. 

Doucement bercés par des plaisirs , par un 
bonheur constants , ils ne voient pas sans effroi 
le sable couler, lentement c'est vra i , mais tou
jours, mais sans cesser. Us songent qu'un jour 
viendra où le sablier s'arrêtera pour eux et ne 
se retournera plus. 

Là haut les premiers seront les derniers et les 
derniers seront les premiers. La divine prophétie 
motive peut-être leur appréhension de quitter 
ce monde où ils se carent commodément aux 
premières places. 

Mais le temps est impitoyable, il marche d'un 
pas égal pour tout le monde ; il entraîne heu
reux et malheureux à sa sui te , arrêtant les plus 
pressés et piquant de sa faux les retardataires. 

Vieillir!... cette idée est , en résumé, pour la 
plupart des hommes, l'inscription fatale du fes
tin de Balthazar. 

Le savant vivra-t-il assez pour trouver le 
problème longtemps poursuivi? 

L'inventeur, ce chercheur insatiable de l'im
possible, arrivera-t-il assez tôt au but? 

L'écrivain qui consacre sa vie à un ouvrage 
sur lequel il fonde son avenir, écrira-t-il lui-
même le mot pu au dernier chapitre de son 
œuvre ? 

L'artiste finira-t-il le tableau ou l'opéra si 
longtemps rêvé? . . . 

La femme, (pour arriver de suite à des pensées 
moins tristes cjue, je ne sais trop pourquoi, m'a 
inspirées la nouvelle année) . la femme , dis-je , 
qui, enfant, accusait le temps de lenteur, le voit 
fuir avec terreur. Ses rêves de jeune fille sont 
déjà loin ; elle est entrée dans la réalité , et la 

réalité la plus terrible , c'est peut-être quelque 
cheveu blanc se glissant sournoisement dans ses 
beaux cheveux noirs , une ligne imperceptible 
traçant son premier sillon sur son front 

Mais chassons ces idées sombres. A côté de 
chaque douleur, Dieu met souvent une consola
tion. Soyons assez sages pour savoir en profiter, 
pour ne pas la coudoyer sans la voir. Si chaque 
année nous enlève une illusion , une mèche de 
cheveux , et nous apporte une ride , elle nous 
donne peut-être, en retour, des joies plus dura
bles. Sachons vieillir franchement , et souve
nons-nous , dans nos moments nébuleux , de la 
vieille et insouciante gai té française. 

Retournons la médaille du bon côté : le pre
mier jour de l'an a bien quelques avantages; on 
veut cependant abolir les souhaits de bonne an
née, et l'on a tort. 

On a beaucoup crié contre cet échange de 
cartes de visites , entre gens qui se connaissent 
à peine. Les esprits forts jurent tous les ans de 
ne plus se soumettre à cette sotte coutume 
et , tous les ans , tout de noir habillés , ils vont 
partout, distribuant le plus de cartes possible, et 
rentrent le soir, après avoir fait plus de chemin 
que le cheval d'omnibus le plus occupé. 

Qu'ils aient au moins le courage de leur opi
nion ! qu'ils restent majestueusement dans leur 
tente. 

On dit que cette cartomanie est ridicule; soit, 
mais les cartes de visite n'ont jamais nui à per-
sor.ne.-—Ces pauvres petits morceaux de carton 
çlacé, grelottant dans la corbeille placée sous la 
porte cochère, n'ont jamais, que je sache, causé 
autant de mal que leurs homonymes, beaucoup 
plus dangereux, du tapis vert. Si l'on voulait 
chercher dans les habitudes, dans ce qu'on est 
convenu d'appeler les lots du monde, on en trou
verait de plus ridicules et de plus enracinées. 

Abolissez les cartes, si vous le voulez, ou plu
tôt si vous le pouvez; mais n'abolissez pas cer
taines visites : il y a des coutumes qu'il faut res
pecter. 

Je ne vois pas ce qu'il y a de ridicule dans ces 
; uhaits, peut-être un peu naïfs dans la forme, 
mais très-rationnels au fond , des enfants pour 
leur père , des parents plus jeunes pour les pa
rents plus âgés. Cette habitude resserre les liens 
de famille dont elle rapproche les membres, par
fois divisés, et qui n'attendaient peut-être qu'un 
prétexte , qu'une occasion pour faire le premier 
pas dans une réconciliation désirée de part et 
d'autre. Ridiculise qui voudra ces vieilles tradi
tions de nos pères, elles avaient, la plupart , un 
caractère de gravité préférable à nos mignardises 
modernes. 

Parmi les usages du jour de l'an, il en est un 
que les novateurs voudraient surtout supprimer : 
ce sont les élrennes. Les célibataires, les oncles, 
les jmrrains, seraient assez de cet avis; encore 
une fois, ils auraient grand tort : le jour de l'an 
est leur jour de triomphe. Tout le monde leur 
sourit , à leur approche les visages s'épanouis
sent; les enfants, ces petits démons roses , dont 
ils ont eu à supporter les tours indignes, leur 
accordent une trêve. Pendant qu'ils contemplent 
leurs poches gonflées de jouets et de dragées, ils 
respectent les gants jaunes, le gilet blanc et la 
perruque de leurs victimes habituelles. 

De belles jeunes filles reçoivent gracieusement 
et paient d'un sourire le cadeau qu'elles n 'eus
sent point accepté sans cette circonstance. 

Dans les villes où la garde nationale existe 
encore, autrement qu'à l'état de souvenir, le ca
pitaine a l'avantage d'être réveillé à -l heures du 
matin par une sérénade-aux-tambours qui lui 
donne l'occasian d'une improvisation où son 
amour-propre d'orateur trouve son compte. 

Ce jour-là les portiers sont aimables , les do

mestiques sont d'une humeur charmante , jj-
consentent à peu près à ne pas se faire servir par 
leurs maîtres 

On n'en finirait pas , si l'on voulait eiiumére,-
les privilèges des célibataires , des oncles et de, 
parrains Conservons donc les et rennes ; le, 
supprimer serait en outre une maladresse au 
point de vue de l'industrie. Combien d'ouvrier* 
vivent des objets de luxe trop calomniés ! 

L'espace nous manque pour faire , comme il 
convient , l'oraison funèbre de l'année défunte-
pourtant 1856 a fourni son contingent de chose; 
sérieuses et bouffonnes. Notre siècle est l'époque 
des contrastes et des extrêmes: il a trouvé la\a. 
peur, le télégraphe électrique.. . . et les crinoli
nes. Qu'on me pardonne de revenir encore -ur 
ce sujet; c'est une des grandes trouvailles mo
dernes. 1856 a perfectionné cette gracieuse in
vention. 

Le jupon de crin avait été abandonné pour 1P 
jupon rempli d'air, mais il partageait avec les 
ballons l'inconvénient d'être très-difficile à ma
nœuvrer. On était exposé à se gonfler comme |;t 
grenouille de la fable , ou à voir tout le système 
s'aplatir comme une limande. 

On essaya le jonc et la baleine puis Jt>s cercles 
en bois. Les règnes animal et végétal épuisés . 
on eut recours au règne minéral. Lu maître il.* 
forges, homme de génie , proposa les cercles en 
fer. Un sous-jupe est maintenant une véritable 
armure , les uns disent défensive, les autres of
fensive... pour les passants. 

1857 osera davantage. On parle d'un projet 
de machines en fil de fer renouvelées des man
nequins en osier dans lesquels on brûlait autre
fois les victimes humaines. . . 

Ce n'est pas la seule excentricité que l'an 
prochain nous promette. On nous annonce une 
exhibition qui a bien le cachet de notre époque. 
Un spéculateur adroit a eu l'idée de réunir 
un million en espèces. Il exposera dans un ma
gasin du boulevard un million en pièces de 20 
et de 5 Irancs. On pourra , pour 10 centimes . 
contempler en réalité cette merveille tant de fois 
rêvée. Il y aura foule , c'est de l'argent placé a 
gros intérêt. 

L'idée est neuve , originale si l'on veut , mais 
elle est peu morale. Quelle convoitise elle va 
exciter ! Que tle passions ardentes elle va re
muer ! Du boulevard , les visiteurs iront à la 
Bourse et de l à , peut-être , à la Seine 

Dieu préserve nos lecteurs de cette fièvre de
venue épidémique ou plutôt endémique. C'esl !• 
meilleur souhait de nouvel an que nous puis
sions leur faire. V. 

Nouvelles & Faits divers. 
— Il y a quelques jours, une jeune fille d'une 

vingtaine d'années, vêtue avec une propreté ex
trême, mais avec cette propreté du pauvre hon
teux qui craint d'être pris en flagrant délit de 
misère , entra chez un bijoutier des boulevards 
et lui présenta pour la vendre une boucle d'o
reille dépareillée. Presqu'au même instant arrive 
dans la même boutique un homme aux cheveux 
blancs et dont la figure était enveloppée jus
qu'aux yeux par un cache-nez. 

Ce vieillard, s'adressant à mi-voix à la femme 
du marchand , se fait montrer des boutons de 
chemise , et sous prétexte de faire un choix , il 
se place de manière à ne pas perdre de vue la 
jeune personne et à entendre son dialogue avec 
le bijoutier. Cependant , celui-ci , après avoir 
pesé le bijou qu'on lui présentait : — Cela 
vaut deux francs , dit-il à la vendeuse. — Eh 
bien , reprit-elle avec un soupir, donnez-moi 
deux francs. — Pardon , mais je ne dois vous 
remettre la somme qu'à domicile , il faut don* 
me dire votre nom et votre adresse. 

donnait tous ses soins au ménage, et plus d'une 
fois la bonne fermière eut à se louer de l'ordre 
et de l'économie qu'elle y avait introduit ; Ro
sette était seule chargée de l'entretien du linge 
et de détails plus agréables que fatigants dans 
l ' intérieur de la ferme. 

Cependant, Edouard ayant laissé à sa mère le 
temps de connaître les bonnes qualités de son 
intéressante cousine , saisit le premier moment 
favorable pour lui faire part de ses intentions. 
Madame Colas en manifesta la plus grande sur
prise. 

•— Y penses-tu? dit-elle à son fils; toi qui as 
fait fi sur les plus beaux partis du canton pour 
aller te chausser l'esprit d'une sotte amitié pour 
la fille d'un grand seigneur, voilà à présent que 
tu vas t'accommoder d'une enfant qui n'a rien ; 
mais quel chien de cœur as-tu donc? 

— Mon cœur et ma raison sont d'accord en 
ce moment, ma mère. 

— Une belle raison ! épouser un joli visage 
tout seul , quand tu peux en trouver cinq ou six 
accompagnés de quelque bonne métairie. 

— Que nous manque- t - i l , je vous pr ie? Nos 
revenus ne s'accroissent-ils pas tous les a n s ? 
Ne sont-ils pas déjà de beaucoup supérieurs à 
nos besoins? Je ne puis rien désirer de plus heu
reux que de vivre près de vous , d'élever sous 
vos yeux ma jeune famille à qui vos bontés suf
firont ainsi qu'à moi. Si j 'épousais, comme vous 
le tilles, quelque bonne métairie, il faudrait vous 
quitter, pour la diriger : je sacrifierais un bon
heur réel à des biens chimériques, car que nous 
sert d'avoir plus , quand nous avons déjà trop ? 
Croyez-moi , ma mère , ce n'est pas une folle 
passion qui me fait agir aujourd'hui : j 'a i réflé
chi , j ' a i mûri mon projet. Rosette est la femme 
qui me convient , elle vous convient ainsi qu'à 

moi. Cette heureuse union achèvera de déraci
ner dans mon cœur un sentiment dont je n 'es
pérais pas sitôt me rendre maître et qui eût fait 
le malheur de toute ma vie. 

Madame Colas , vaincue par les excellentes 
raisons de son fils , consentit enfin de bonne 
grâce à recevoir Hosette pour sa bru et se char
gea de l'annoncer elle-même aux parents de cette 
aimable enfant. On peut facilement juger de leur 
surprise en recevant une proposition à laquelle 
ils étaient si loin de s'attendre. 

— Est-il bien possible! s'écria madame Bouille, 
quoi ! ce que je n'ai pu obtenir quand j 'avais une 
belle dot à donner, c'est à présent Ah ! mon 
neveu , vons êtes un bien brave garçon , et un 
fils unique encore ! 

Ce fut surtout Rosette qui éprouva une joie 
bien vive quand elle ne vit plus d'obstacles à sa 
félicité. Le mariage de ces deux jeunes gens ne 
fut différé qu'autant que cela fut nécessaire pour 
obtenir les dispenses de parenté. Dans l 'inter
valle , Céline , qui habitait avec son père et son 
oncle le château de Ligneville . apprit que Ro
sette était à la ferme et qu'elle devait épouser 
Edouard ; elle en éprouva un plaisir réel et fit 
prier son ancienne amie de venir la voir. Rien 
ne pouvait être plus agréable à celle-ci , aussi 
s'empressa-t-elle de se rendre à cette invitation 
et de fréquenter le château aussi souvent que le 
lui permettaient ses occupations et les apprêts 
de son mariage. 

Bientôt le Mexicain revint de son voyage,dont 
l'objet avait été parfaitement rempli, et retrouva 
de nouvelles jouissances près d'une épouse ché
rie, dont il ne devait plus se séparer. Chaque jour 
resserrait leurs nœuds. Si parfois Télasco sem
blait prêt à se livrer à la fougue de son carac
tère . l'extrême douceur de Céline le désarmait 

sur le champ. Bonne , sensible , fidèle à ses de
voirs par sentiment bien plus que par calcul , 
elle adoucit peu à peu celte humeur irritable , 
cette violence de passions qui eût pu causer le 
malheur de toute autre , et n'eut bientôt plus 
qu'à se féliciter de son choix. 

Le seul sujet qui eût peut-être parfois troublé 
la sécurité de leur joli ménage, disparut bientôt 
par l'union d'Edouard et de Rosette. Monsieur 
de Bellancourt ayant fait connaître à l'amie de 
sa petite-fille le désir qu'il avait d'être l'un de 
ses témoins , toute la famille , enchantée de cet 
honneur insigne , se disposa à donner à la noce 
un éclat digne des personnes illustres qui de 
vaient l'embellir. 

Madame Colas , devant aller au château faire 
son invitation dans les formes , remit pour la 
seconde fois la robe de soie gorge de pigeon et 
le bonnet de dentelles , qu'elle avait "quittés 
comme son nom de Yanderlindenbocken, depuis 
le peu de succès qu'ils avaient eus ; mais , celte 
fois, elle était sûre de sa démarche, aussi v mit-
elle beaucoup d'aisance, et chacun fut enchanté 
de la bonhomie et de la rondeur de la riche fer
mière. 

Le jour pris pour la cérémonie , maître 
Gaillard, le notaire, se transporta à la ferme, ne 
voulant pas , disait-il , donner à une société si 
respectable la peine de se rendre chez lui. Le 
maire , par un excès de prévenance , avait lait 
disposer son salon neuf, dont il ne s'était encore 
servi qu'une fois et qu'il trouvait à peine digne 
d'être honoré de la présence de monsieur le vi
comte. On se rendit ensuite à la paroisse , aux 
acclamations des bons habitants qui étaient glo
rieux de l'honneur que mensieur de Bellancourt 
leur faisait à tous , dans la personne du fils de 
madame Colas. 

De son côté , le curé n'avait pas négligé l'oc
casion de se rendre agréable à l'ancien mailre 
de ces lieux. Deux villageois qui servaient de 
chantres avaient été revêtus des ornement- sa
cerdotaux les plus propres ; l'autel avait été paré 
de fleurs et de rubans à défaut de métaux pré
cieux ; une multitude de cierges le disputaient 
en éclat à la clarté du jour, attendu que nia-
dame Colas avait recommandé de ne pas épar
gner la cire ; enfin , une place d'honneur avait 
été réservée pour monsieur le vicomte et je 
n'affirmerais pas même que le grand encensoir 
de cuivre ci-devant argenté n'eût été nettoyé à 
dessein d'en régaler l'odorat de toute la famille 
de Bellancourt ; mais le vicomte mit obstacle a 
celte bonne intention en se plaçant tout simple
ment à côté des parents de Rosette, malgré tou
tes les instances que pût faire le suisse qui avait 
reçu les instructions les plus formelles. 

Quoique un peu contrarié par cette modestie 
qu'il trouvait déplacée, le bon curé ne perdit pas 
sa présence d'esprit et termina la cérémonie du 
mariage par un petit sermon, où, au lieu de re
tracer aux jeunes époux les devoirs que leur im
posait leur changement d'état , il paraphrasa 
avec une éloquence entraînante ce verset du 
psalmiste : 

Bénigne fac , Domine , in bond voluntate luà 
Siou . ut œdi/teentur Jérusalem. 

Qu'il traduisit à peu près ainsi : 
« Faites encore éprouver à votre église, mon-

» seigneur, les effets de votre munificence , et 
» que l'on voie se relever les murs d'une nou-
» velle Jérusalem. » 

Ce n'était pas sans raison que le pasteur prê
chait pour sa paroisse , car la pauvreté de la 
commune ne lui avait pas permis de réparer les 
ravages que la révolution y avait exercés. Force 


